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Il reprit , cherchant ses mote :
— Francis n 'est pas riche, il peut le deve-

nir moins encore, perdre ses amis, sos pro -
tecteurs...

Queenie interrompit :
— Oui. S'il se fait catholique.. . J'ai prévu

les conséquences.
— Il peut arriver pire encore que vous

n'avez prévu, continua le Pére, et cet alea
sans doute effraie à juste titre ceux qui vous
aiment.

— Ceux qui m 'aiment ? Quels sont-ils donc?
Queenie se redressait à présent impétueuse

et, avec une explosion soudaine :
— Si on m'aimait, c'est à mon bien , non

à mon intérèt qu'on songerait d'abord. La
pauvreté, les persécutions, il n'y a que cela
à craindre? Vous le croyez, mon Pére ? Vous
le savez? Mais alors, je suis trop heureuse.
L'avenir est trop beau. Et , qu'est-ce donc que
ces petites misères en comparaison de mon
bonheur, "de mon salut peut-étre que je trou-
rerai anprès de Francis?

».A»_gM »' i»r>«'=rn_a«t--V"_>nc.- __nr .ut ¦¦ ̂  
¦ "re*. -¦•*^ r̂pzwr-̂ aaww, IM B̂BJHCTWW* .-î gnffj-

Exaltée de joie, elle" sé levait et d' un geste
désignant l' assemblée :

— Serait-il aussi obscur, aussi misérable
que ces pauvres gens-là, le plus pauvre et le
plus infime de tous, je Taccep terais pour mon
mari , et je serais contente, et je serais fière.

Un peu honteuse de sa hardiesse, elle
baissa la tète.

Elle ne vit pas l'émotion subite reflétée
par le visage du Pére Mazerollier; elle re-
marqua à peine le léger tremblement de sa
voix, tandis qu 'il s'écriait:

— S'il en est ainsi, eh bien! mon enfant,
je prierai et je travaglerai pour vous.

Il s'arrèta, comme effrayé de ce qu'il ve-
nait d' avancer imprudemment, mais Queenie
avait saisi sa promesse au voi:

— Je savais bien que vous pourriez quel-
que chose pour nous, s'exclamait-elle, triom-
phante.

— Non. .. je m'expli que mal... Vous ne pou-
vez me comprendre. Ne vous bercez pas d'es-
pérances trop hàtives.

Il n'eut pas le temps de revenir davantage
sur ses premières paroles encourageantes.

Graves et solennels, les deux plus jeunes
frères d'Anny, investis des fonctions d'en-
fants de chceur, se rapprochaient.

Le moment de commencer la messe était
venu et Queenie ne revit le Pére qu'une demi-
lieure plus tard , à la chapelle.

Là, sous ses vètements sacerdotaux , dans
les nuées de Tencens et le flamboiement des
cìerges, il lui apparaissail encore comme à
Wilborough: transformé, élevé soudain au-
dessus des autres et de lui-mème, un étre
doué d'une faculté speciale et surnaturelle,
Tintermédiaire entre la divinile et l'humanité.
Ce qu'il venait de promettre, "Dieu Taccotnpli-
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rait et, comme à Wilborough aussi, elle pria
d'un cceur simple et confiant ne doutant plus p
de la Providence, fallùt-il à cette Providence t<
un miracle pour se manifester. i

Le petit orgue qu'on venai t d'installer dan s ' p
la chapelle neuve chantai t sous les doigts li
d'Anny Stings, puis, les voix des enfants s'è- ;
levèrent , rusti ques et naìves, bien faites pour s<
célébrer la poesie de la crèche. i j (

Ensuite , la musique cessa. Un recueille- ! le
ment plus profond s'etendait. Queenie vit le j e
comte et la comtesse de Stings oourber leurs : p
tètes blanches. j

Derrière eux, les autres tètes se courbaient. • A
L'union entre ces ri ches et ces pauvres, ! v

commencée tout-à-Theure dans une joie quasi :
fraternelle , se consommait en une prière plus ¦ ti
fraternelle encore. : p

La messe s'acheva. Le célébrant descendit
de I'autel. Les nuages d'encens se dissipèrent. s

Après les chants, les lumières s'éteignaient. q
Bientòt, dans le vaisseau empii d'ombre, il

ne resta plus qu'une place lumineuse, un scili- ' i\
tillement de cierges autour de la Crèche, où, :
où, sur son lit de paille, l'Enfant Jesus sou- ' s
riait , les bras ouverts , divine image du par- v
don et de l'espoir.

Se retournant encore pour le regarder ,
Queenie sortait une des dernières avec Anny
Stings.

La nuit s'était faite , toute noire. A tàtons,
se cherchant , ne se reconnaissant plus les
uns les autres, dn franchissai t les quelques
pas qui séparaient la chapelle du chàteau;
le comte de Stings portai t dans ses bras un
des enfants endormis, et, des conversations
animées, des appels joyeux égayaient de fa-
con inusitée le eilence noeturae.

— Queenie!
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A son noni qu 'elle entendait tout-à-coup
prononce derrière elle, la jeune fille se re-
tournai t, le cceur battant.

Deux grandes ombres surgissaient à peu
près semblables aux autres ombres inascu-
lines disséminées de ci et de là.

; — Vous ne le reconnaissez pas, Mademoi-
selle? reprit une autre voix, celle d'un des

i jeunes Stings; et moi-mème, je n'osais pas
i le reeonnaìtre, lorsque en sortant je l'ai aper-
j cn au fond de la chapelle, tant je m 'attendais

peu à cette bornie surprise.
I — Francis Chartran ! s'écriai t joyeusement

Anny Stings. L'excellente idée qu'il a eue de
! venir!
j Queenie n 'avai t eu qu 'une exclamation é-¦ touffée. L'émotion qui la saisissait était trop
' profonde, surnaturelle en quelque sorte.

Ce retour , cette rencontre, seulement dépas-
saient ses vceux et elle y voyait plus encore
que la joie présente.

N'était-ce pas le commencement du mi-
racle?

; Maintenant , elle s'acheminait vers la mai-
son avec Francis, et, comme elle s'émer-
veillait:

! — Moi non plus, je ne m'attendais pas à
vous trouver ici. Si je l'avais su, je n'aurais

1 pas osé venir. Et cependant, je suis si heu-
! reux l
! Un troublé se glissai! pourtant dans leur

bonheur et ce troublé augmentait. Chacun
attendait de l' autre une parole qui ne venait
pas.

| — Vous n'avez rien decouvert ? reprit en-
fin Francis.

— Rien , avoua-t-elle tristemeat.
« Et vous? »
— Men .
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Après un instant de silenoe, le jeuna homiH»
continua:

— Vous savez que j' ai dù donner ma dé-
mission. M'en aller aux Indes avec mon régi-
ment, c'était renoncer à la lutte, renoncer à
vous. Aussitót libre, j' ai commencé mon en-
quète. Faute de mieux, je me suis attaque
d'abord à Tonde Mainvood. Il a vécu avec
nos parents ; il a été notre tuteur, et, si
quelqu 'un doit ètre au courant de nos affai-
res, c'est lui. Mais ,mon Dieu, que c'est dif-
ficile de Tamener à parler de choses sérieu-
ses ! Je crois qu 'il a oublié exprès pour se
dégager l'esprit, tout ce qui lui semblait at-
tristant et, certes, l'histoire de notre famille
n'est pas précisément gaie.

11 eut un soupir, puis, raisonnant:
— Mais enfin, toutes les familles ont eu

leurs épreuves, aussi cruelles quoique moins
tragiques. Notre passe n'a rien à voir avec
l'avenir, et la mort accidentelle de mon
grand-pére puis de mes pauvres parents ne
peut ètre considérée que comme une deplo-
ratale coi'ncidence. Ce qui est moins explica-
ble, c'est ce qui se passe aujourd'hui à Char-
tran ; et, là dessus, je n 'ai trouvé aucune in-
dication.

« En France, partout où mon oncle et Wal-
ter, notre sceur, ont demeure, ils n'ont ja-
mais donne lieu à un soupeon, à une méfian-
ce, à mi étonnement. Leurs anciens amis ne
m'ont parie que de la charmante Agnès, du
beau Chartran, de ce couple si bien doué et
si bien assorti . Le malheur de Walter n'a
donc commencé qu'avec son mariage: à ce
compie, il y a bien des chances pour que
votre sceur en soit Tartisan, comme elle a
oberclaé k étre Tartisan du nòtre.

(Suite en 4me page)



Nos reportages :

Les femmes voilées
(Cinquieme article)

Les exigences de l' actualité m'ont empèché
longtemps de continuer la publication de mon
reportage en Al gerie, et c'est à regret que
j 'ai dù porter mon attention sur des sujets
moins riants: les votations des mois derniers,
la polémique autour des futilités de politi que
en Valais, tout le diable et son train qui font
du journaliste un homme à la merci des évé-
nements, et qui lui défendront de poursuivre
un peu trop longuement ses rèveries.

Et pourtant , quand le combat devenait plus
violent, les coups plus mauvai s et les amis
moins sùrs, je m'évadais par la pensée au
pays du soleil où l'on vit des jours sans
nuages...

L'arabe étendu sur le sol, la main inerte
appuyée au genou , l'ceil absent, goùtait au
plaisir de se chauffer k la lumière , et de
philosopher doucement.

Comme ils m'apparaissaient lointains alors,
les politiciens valaisans! Les événements qui
passionnaient le canton, et dont mon journal
se faisait l'écho, quelle importance avaient-
ils? Réduits à leur plus simple expression,
ils ne comptaient plus dans le monde , et
nous trouvions plus d'intérét à la conversa-
tion des indi gènes qu 'aux derniers potins de
la loi sur l'assurance-incendie!

On ne m'en voudra pas de repafler de mon
voyage et de le reprendre au point où je
l'avais Ìaissé. Le souvenir est encore un des
seuls moyens que nous ayons de fabri quer
du bonheur, et je n 'aurai gardé de mon sé-
jour en Al geri e — après tant de temps écou-
lé — que les impressions les plus durables
et les plus vives.

**
Quand on parcourt Alger, sans s'aventurer

dans le quartier indi gène où rien n 'étonne ,
on a peine à s'imag iner les conditions d'exis-
tence de la femme arabe , et d' y croire.

Il semble, au premier abord , que Tinlfuence
européenne a dù s'étendre à tous les miiieux,
aux plus culti vés surtout , et que la servitude
et Tisolement de la Mauresque ont disparu
depuis longtemps.

Il n'en est rien.
L'homme a pu s'émanciper, d' une manière ,

il est vrai , plus superficielle que profonde ,
abandonner jusquà sa « chéchia », se sous-
traire à telle oii telle obligation de sa reli-
gion, e't vivre en "Francais libre et désabusé,
la femme est restée humblement son esclave.

Sans doute , il en est qui vont se prome-
tter seules, ce sont Jes moins recommandables.
Les autres sont toujours accompagnées et ne
sortent que rarement de leur demeure.

L'influence europ éenne a transformé l'hom-
me. Elle a Ìaissé la femme intacte, et c'est
tout au plus si quelque obscur instinct , lui
fai t rejeter la pol ygamie. En dehors de cela,
la generation nouvelle est vouée aux tradi-
tions de l'ancienne avec ses lois sévères. *

D'ailleurs, il était naturel que l'Arabe , en
contact perpétuel avec TEurop éen , adop tàt ses
mceurs pour lui-mème et les fit ignorer a sa
compagne , en la maintenant dans la réclu-
sion du foyer. Il a réalisé cela le plus natu-
rellement du monde avec le propre appui de
la femme — il faut bien l'avouer — qui tient
à ne rien renier du passe.

Tout cela sentirail , le roman , si des faits
nombreux et que Ton peut oontròler en tout
temps, ne confirmaient ces déclaralions. En
voici quelques-uns:

• Un Suisse habitant Al ger se lia d' amitié a-
vec un jeun e Arabe. Au bout de quelque
temps, celui-ci , voulut bien lui faire le très
grand honneu r de lui présenter son épouse.
11 y eut ime entrevue au cours de laquelle
apparili , dans ses plus beaux atours , celle
femme humble et obéissante.

Or, elle n 'avai t j amais parie à un Européen.
Les yeux obstinément baissés , troublée et con-
fuse, elle était là, répondant par oui ou par
non aux questions de son hòte et n 'osant pas
le regarder.

Plus tard , on app rit qu 'elle i gnorai! Texis-
tence 'ilu théàtre et du cinema , qu 'elle vivali
en dehors de tout et que son cas n 'en était
qu'un panni des milliers d' autres. ..

A notre epoque !
Un marche

Nous avons dit que le mariage était en
somme un marche dans lequel la future é-
pouse au cceur ferme n'a qu'un ròle à jouer:
celui de la marchandise. Et rien n 'est plus
vrai.

Si son pére a l'intention de l' unir à tei ou
tei particulier , il le fera san s lui demander
son avis.

C'est ainsi qu'au quartier de Saint-Eugène
une enfant de douze ans dut épouser dernière-
ment un vieux marchand de cacahuètes, sale
et degnenillé qui , depuis longtemps, avait
passe la soixantaine.

Le pére avait flairé sans doute une affaire
avec ce vieillard sordide , et sans hésite r il
mettali dans ses mains sa fillette au regard
clair, belle en sa jeunesse eclatante , et qui
ne savait rien de la vie.
¦ Et cela se passe en plein jour. à deux pas

des maisons d'Europ éens, sans éveiller de
scandalo ou mème étonner la population. Ces
mceurs sont encore en honneur en plein Al-
ger.

Loin de s'en révolter, la femme accepte
avec passivile tous ces avilissements, et garde
une àme enfantine au milieu des tribulations.

Contentement
Voulez-vous d'autres cas ?
On interroge une femme à Cherchell :
— Et toi , combien ton mari t' a-t-il ache-

tée?
— Deux cents cinquante francs.
— Seulement ?
— Oh! non, et les yeux brillante, la voilà

qui sur le bout de ses doigts enumero: il a
pay é le couscouss à la noce, il a fai t jour le tam-
tam à ses frais et il a donne par-dessus le
marche une belle motte 'de beurre. ..

Réponse authenti que et qui prouve assez à
quel degré d' asservissemtent sont tombées ces
beautés voilées qui n'ont jamais eu le désir
ou la tentation de s'émanciper.

11 ne s'agit pas de cas isolés, mais d'une
coutume enracinée aussi profondément que
possible en ces miiieux, où l'homme a tous
les droits , et sa compagne aucun.

**
A Bon-Saàda, sur la place ensoleillée où les

marchands accroupis vendaient leurs dattes
pilées, sans agitation, ni cris, un Arabe im-
mobile, avec ses grands yeux cernés, nous
regardait venir. Vautré dans la poussière, il
tendait sa main de loin , tandis que les pas-
sants ne jetaient pas mème un regard sur
sa misere.

Tout-à-coup il se traina jusqu 'à nous, et
nous vìmes àlors qu'il avai t les deux jambes
coupées et qu 'il avancait en s'aidant de ses
coudes.

Le guide à nos cótés souriait doucement;
encore un mendiant, dit-il.

— Il n'est pas marie, au moins?
— Y pensez-vous ? Comment voulez-vous

qu'il achète une femme, il ne peut pas se
nourrir lui-mème ! »

« Comment voulez-vous qu'il achète une
femme. .. » C'est bien l'expression oonsacrée
et le plus malheureux mortel peut prétendre
à ce luxe un jour , quana il aura deux ou trois
cents francs disponibles.

On s'est ému de l'esclavage. Et cela n'en
est-il pas un qui donne au pére, ou s'il est
mort , au frère ou au parent, le droit de dis-
poser de la femme à son gre ?

Sans doute, un Europ éen a de la peine à
comprendre une mentalité pareille. Il s'arrète
à des considéralions sentimentales qui n'ont
pas l'importance et l'intérèt qu 'il imaginé et
c'est à son point de vue à lui qu'il se place,
afin de considérer des gens qui lui sont par-
faitement étrangers.

En réalité, la femme habituée à ces condi-
tions-là, n 'en est pas autrement blessée, et
cornine on la centrami à Tisolement le plus
complet, son cceur n 'est pas engagé avant
la grande aventure du mariage.

Tont au plus sa curiosile s'éveillera-t-elle
à songer au maitre inconnu qu'on va lui don-
nei' : jeune ou vieux, beau ou laid , bon ou
mediani? Voilà les questions qui frapperont
son esprit. Puis , Talliance enfin conclue, elle
s'app liquera simplement à rester la gardienne
et la parure du foyer , sans se tourmenter de
réflexions profondes.

Meme elle aimera son mari d'un amour sim-
ple et naif: celui de l'enfant pour quelqu 'un
qui le nourrit, lui témoigné un peu d' affection
et le prologo.

Le mariage
Personnellenient je n'ai pas pu assiste r a

la cérémonie du mariage arabe. Mais un
Suisse habitant Al ger y fut invi te et m'a rap-
porte qu 'elle consistali surtout en un plantu-
reux repas agrémenté de musique , et com-
prenant surtout ce que nous appelons le des-
sert.

Les liommes font la fète ensemble, alors
que sur la galerie, au premier étage , il y a
les femmes assemblées. Seul un Européen peut
avoir Tindiscrétion de lever le nez et de Ics
observer , tous les autres convives ne sau-
raient manquer à la bienséance et ne com-
mettront pas un geste aussi indélicat.

Tous les quarte d'heure , pour révéler Leur
présence , les femmes poussent un cri, puis
continuent ensuite leurs conversations dis-
crètes.

Le Suisse égaré dans cette société se moli-
ire, au premier abord, assez surpris, mais
IA tranquillile generale et Tenjouement de tous
le rassurent.

11 est d' usage que les invités a la noce
inscrivent leurs noms dans un reg istre et fas-
serii un don en argent.

Quand leur hòte assisterà , plus tard , a une
cérémonie semblable en leur demeure, il ren-
tra la somme avec un certain pour cent. Les
bons comptes font les bons amis!

Le festin se déroulé en un cadre extrème-
ment agréable avec un menu de café, de
gateaux et de confitures que Ton mange en se
tenant accroupis sur des coussins.

Des ampoules électriques, vertes et rouges,
éclairent la cour centrale en une féerie arti-
ficielle, et les airs arabes, aux rythmes mono-
tones et précis, font planer im peu de nostal-
gie au-dessus du bonheur.

Deux jours plus tard , l'épouse sera présen-
tée à la famille réiuiie, et elle embras-
sera ses parents màles pour la première et
dernière fois. Car elle ne vivrà qu'avec des
femmes dans les moment où son mari ne sera
pas auprès d' elle.

André Marcel.

La hi da carnaval
(Correspondance particulière)

Sommes-nous moins gais qu 'autrefois ? Telle
est, en cette mi-Carème, la question que se
posent les gens sérieux, à Paris.

Le fait que le cortège carnavalesque, dis-
loqué cette année avant mème d'ètre forme,
risquait d'évoluer sous la neige. On Ta sup-
primé, prudemment. Les autres années, il
n'en est pas moins lamentable. C'est tenter
Dieu que de jouer Carnaval sur les bords
de ia Seine, avant méme que le printemps
ne soit réapparu. Il n 'y a, au monde, qu'un
seul cadre pour le Carnaval, c'est Nice. Le
Carnaval de Nice a acquis, d'ailleurs, mie
celebrile universelle.

Mais encore , le climat du bon Dieu n 'est
pas le seul qui soit contraire aux fètes col-
lectives d' une grande ville moderne, quand
ces fètes , n'étant pas de pure solennité , se
donneili pour seul but la gaìté. Il y a contre
elles, aussi, le climat psychoiog ique.

C'est la mécani que moderne qui empèché
de rire les grandes villes.

La fète à Neuill y et celle du Tròne sont e-
galement lamentables , depuis que les attrac-
tions y consistent en balancoires utilisant
toutes les ressources de la physique : forces
centrifuges et force s de choc, forces alter-
nantes des chevaux, de bois mécanisés com-
me les pistons d' un moteur polycylindrique ,
bateaux oscillante lourdement ébranlés pai
une machine poussive dont le soufflé ma-
laise semble crier: « Je ne suis pas faite
pour ca! »

Un ingénieur de mes amis m'appelle , l'au-
tre jour , pour me montrer la maquette, fonc-
tionnant à merveille , d'un nouveau manège
forain de son invention. On s'assied dans
une auto en zinc qui décrit, sur une piste bien
machinée, une trajectoire verti gineuse et com-
pliquée à Textrème. Dix autres véhicules en-
tremèlent leur course folle , de telle sorte que
chaque occupant ait l'impression constante
de fròler une collision mortelle, definitive.

— N'est-ce pas que c'est rigolo? question-
ile mon ami, sollicitant mon admiration pour
son ingéniosité .

— Ce le serait beaucoup plus, lui répondis-
je, si tu prévoyais un accident réel tous les
vingt mille tours, par exemple. Une tète cas-
sée par dix mille clients, ce n 'est rien. Et
l'émotion du jeu consisterai! précisément à
se dire tout le temps, comme Loetitia Ramo-
lino : « Pourvu que ca dure! » Je t'assure
il faut faire ca! Peut-ètre le préfet de police
voudra bien. D'ailleurs le public étant averti ,
aucune assurance à payer !

Vous ne me prenez pas au sérieux ? Vous
avez tort. A Bizance, on n'aurait pas hésité
et dans la Rome imperiale, on eut installò
la machine en plein Colisée, où l'on se serai t
dispute les places, non pas seulement celles
des gradins , mais celles des voitures. Ca
viendra peut-ètre un jour à Paris.

Paris! « Les Parisiens comédiens ordinane.?
du bon Dieu », disait Henri Heine, au temps
jadis. Les boulevards pavés de calembours,
de « scies », de coq-à-Tàne, de fables ex-
press, il n'y a pas encore vingt-cinq ans!.-

Et les cochers? — « Vise donc sa jument,
on y compie les còtes!.-• » — « Eh! va donc ,
tu peux les compter, il n'en manque pas
une. .. » Sans parler des défis plus relevés,
atlei gnant l'imprévu des ripostes homériques.

Aujourd 'hui , qu 'il soit Monsieur pére ou
fils , Madame ou Mademoiselle, ou quelque
Moldovaque installé dans son taxi, le chauf-
feur , crispé sur son volani, son accélérateur ,
sa pedale de frein, ne saurait distraire pour
mi sourire , une secónde de cet effort inin-
terrompu: essayer d'avancer!

Les foules mécanisées ne peuvent plus rire.
— Quand l'homme de la rue était enoore vi-
vant, l' une de ses explosions de joie Ies plus
familières survenait lorsqu 'il surprenait « du
mécani que plaque sur du vivant », corame
Bergson l' a si bien analysé — , ce qui est le
sens profond du comiqu e d' un masque pose
sur un visage.

Le Carnaval géant .dont Ni fe a si considé-
rablement augmente le « numero », comme on
dit dans Le Roi, de Caillavet et d'Emmanuel
Arène (« numero », attribuì , mécaniquement
destine aux choses inertes, mais si drélement
app lique aux princes), le Carnaval tire son
comi que éternèl de pastiche!' Louis XIV bien
qu 'il ne soit que de carton.

Mais une veine de Mi-Carème parisien ,
ankvlosée de froid , an sourire géornétrique,
aux'' salute' autòmaliqùès, aiìx farete qui soni
le contraire d'un masque puisqu'ils onl mis-
sion de les rapprocher d'un canon de bean-
te, comme la pauvre reine des reines,' -mecn-
niséc sur son chàteau roulant , inspirenait-elle
de la joie à des badauds canalisés sur des
trottoirs avec défense de jete r un confetti !
Comment tous ces pions. d'une mise eri scène
déjà si profondément mécanisée, pourraient-
ils' rire — puisqu 'ils n'ont pas conscience de
leur propre ridicule?

Seuls, les pays situés au-dessous d'une
ligne qui passe par Bordeaux, Lyon, Genève,
Turin et Varsovie (laquelle séparé d'ailleurs
l'Europe agricole de l'Europe industrielle) sont
assez demeures en dehors de la standardisa-
tion, dans la vie libre au soleil, pour com-
prendre et pratiquer le vive collectif et gar-
der , par conséquent le droit de faire Carnaval.

A celle latitude seulement, on peut encore
trouver des villes dépourvues d'usine, telle
Nice dont le panorama vu du Mont-Boron évo-
que réeltement ce que devrait ètre une cité
antique. WALTER.

N'oubliez pas de joindre 30
centimes à vos demandes de
changement d'adresse.

1 f M. L'ABBÉ JOSEPH PRAZmmun DU VA LAIS
* -j- ——_____—

Un éboulement e Longeborgne
(Corr. part) Une bien triste nouvelle non

parvient de Nendaz. L'abbé Joseph Praz ei
decèdè dimanche subitement, après avoir e.
lébré la sainte messe.

Originai re de Haute-Nendaz, le défunt qi
était àgé de 71 années, fut, après de forte
études au séminaire de Sion, appelé au
fonctions de cure d'Hérémence et de Ven
thòne, où il laissa le souvenir d'un saint prè
tre. 11 y a mie vingtaine d'années, Sa Gran
deur l'évèque de Sion connaissant sa vasti
érudition , le nomina professeur de théologu
au séminaire de Sion. Il se donna entièremen
à sa nouvelle carrière, ne ménageant pas sei
fati gués, pour enseigner la doctrine du Chris
si bien que sa sauté robuste jusqu 'alors s'al
téra. Le médecin lui recommanda le repoi
et l'abbé Praz, le cceur gros, dut se retire
dans sa commune natale où il continua ì
édifier la population par sa piété et sa cha
rité .

(Inf . part .) Samedi ap rès-midi , deux jeunes
filles en service à Sion , Mlles Imfeld , s'é-
taient rendues à Termi tage de Longeborgne
avec le fiancé de l'une d'eUes.

Vers les cinq lieures du soir, alors qu 'elles
se trouvaient sur le chemin , une coulée de
bone , occasionnée par la fonte rapide des
nei ges au Creux de Nax, descendit par le
couloir qui débouche au-dessus de la sta-
tue de St-Antoine et les mit en danger.

Le jeune homme eut le temps de se met-
tre à l'abri , mais les jeunes filles s'enfuirent
du coté oppose, juste à l'endroit où tombait
l'avalanche. Entraìnées par la masse en mou-
vement, elles dévalèrent la pente avec des ma-
tériaux en se faisant des contusions multiples
sur les aspérités du sol.

Leur compagnon courut chercher du se-
cours , et bientòt trois médecins se trouvaient
sur les lieux: MM. Sierro, Amherdt et Déné-
riaz, qui prodi guèrent aux deux victimes tous
les soins désirables.

Les jeunes filles furent conduites à l'Hòpi-
tal de Sion: Time à une jambe brisée, et
l' autre a quel ques blessures au visage. Mai s
leur état n 'insp ire aucune inquiétude.

Apres l'éboulement
Une personne competente a bien voulu

nous adresser après l'éboulement, les lignes
suivantes:

« Cet accident est infiniment regrettable ,
mais il serait bon que le public sache à pré-
sent, qu 'aucun danger ne menace plus la
circulation à Longeborgne. Plusieurs person-
nes sont venues ici dimanche, le matin et
l'après-midi. Le passage est un peu obstrué
sur l'espace de trois ou quat re mètres. L'ad-
ministration bourgeoisiale de Sion qui a le
patronage de Termitage de Longeborgne, a
déjà pris les mesures pour faire déblayer le
terrain au plus vite. Les pèlerins si devote
à Notre Dame, en ce temps de Carème, peu-
vent ètre rassurés et se rendre sans crainte
au sanctuaire.

LA FIN DU COURS DES
SAPEURS-POMPIERS

(Corr. part .) Samedi a pris fis à Sierre, le
cours cantonal des sapeurs-pompiers. Les
participants se sont réunis à l'Hotel de la
Poste où ils ont recu le meilleur accueil.

Plusieurs personnalités étaient présentés.
M. Bonvin , président de la Municipalilé,

parla au nom de la oommune et dit le plai-
sir qu 'il avait de recevoir ses hòtes.

On entendit aussi d' aimables paroles de
MM. Bey, député, et Oscar Waser, comman-
dant du corps.

Puis une soirée réeréative termina le p lus
agréablement cette manifestation qui fut d' un
heureux enseignement pour tous.

LA RESTAURATION DE L'EGLISE DE
SAXON

On va entreprendre incessamment la res-
tauration complète de l'église paroissiale de
Saxon, qui se trouvé actuellement dans un è-
tat lamentable. La voùte cle cet édifice cons-
truit en 1844 seulement est complètement dé-
gradée, le plàtre s'en détache par fragments
d' une certaine grosseur, ce qui constitue evi-
demment un grand danger pour les fidèles.
D'autre pari, Tare qui séparé la nef du chceur
est fissurée, ainsi que les murs, plus speciale-
ment vers les fenètres. Il suffirai t d'un lé-
ger mouvement de terrain pour provoquer
une catastrop he du genre de celle qui frappa
la paroisse de Nax-Vernamiège en janvier
1909 et fit une trentaine de victimes. La res-
tauration de l'église de Saxon s'imposait donc
k href délai.

11 est question également de consolider la
tour , classée corame monument histori que,
qui domine le mème bourg, et qui a été bà-
lie au XRme siècle, et que les eaux d'infil-
tration désagrègent peti t à petit. La pose d' u-
ne chape de ciment est prévue sur tout le
poui'toui' supérieur de l'édifice. Mais il est
peu probable qu 'il puisse ètre répondu au
désir de ceux qui auraient voulu que des
mesures de protection fussent prises en vue
de la conservatici! de l' ancienne église pa-
roissiale. En effet , l'état de délabrement de
ce sanctuaire désaffeeté est tei que sa res-
tauration nécessiterait de coùteuses dépen-
ses qui n'auraient pas leur correspectif , é-
tant donne le peu d'intérét qu 'il présente du
point tle vue architectural .

A PROPOS DE SOULIERS MILITAIRES
Certains jou rnaux ont répandu le bruit d'u-

ne vente de souliers militaires. Il s'agit,_ en
Toccurence de souliers de fabrication ancien-
ne, trop grands ou trop petits et, surtout
trop étroits qui , suivant l'arrèté du Conseil
federai , doivent ètre en première ligne of-
ferte aux autorités cantonales pour leurs éta-
blissements et leurs institutions de bienfai-
sance. Seul, le solde éventuel de ces sou-
liers pourra ètre ultérieurement vendu aux
particuliers , au plus tòt au mois de mai
prochain. Il est donc actuellement inutile de
s'adresser pour l'achat de ces souliers soit
à l'intendance du matériel de guerre , soit
aux arsenaux.

TAMBOURS ET RADIO
(Comm.) Le Radio-Lausanne donnera di-

manche 29 mars, à 16 h. 45, une audition
de tambours et fifres valaisans. Entre autres
marchés seront jouées et détaillées les mar-
chés obligatoires aux sections participant à
la fète cantonale des tambours et fifres va-
laisans à Viège fixée définitivement au 14
mai, fète de l'Ascension.

Le Comité cantonal.

AU MARTIGNY-CHATELARD
On a procède au ri page du poni du che-

min de fer Marti gny-Chàtelard à la Bàtiaz.
Le pont sera ramené à coté de celui des
C. F. F. Ce transfert a été rendu nécessaire
par le nouveau trace de la ligne du M.-C.
qui , de la gare de Marti gny, se dirige en
droite ligne sur la Bàtiaz et évite désormais
le détour dans la ville de Marti gny.

LES DEGATS DES LIÈVRES A VIÈGE
D'après Tévaluation faite par l'administra-

tion . de la commune, les dégàts causes pai
les lièvres aux arbres fruitiers se montent
à 6000 fr. On ne peut donc pas prétendre
corame certains chasseurs, que ces dégàts
sont pure imagination de quelques écervellés.
Dans le Haut-Valais , dans le Centre et dans
la région de Charrat-Saxon , les agriculteurf
ont subi de grosses pertes et si Tadministr;
tion cantonale avai t pris des mesures più
énerg iques, cela ne serait pas arrivé.

Sans rime ni raison *&£
Encore les lièvres

Corame suite a nos reminiscences corné-
liennes sur les lièvres. nous recevons les
lignes suivantes:
Lièvres, unique objet de mon ressentiment,
Lièvres, que protégea notre Gouvernement,
Lièvres qui dévastez toutes mes pépinières,
Lièvr 's enfin que je hais et de toutes

manières
Puissent tous les chasseurs ensemble

conjurés
Traquer jusqu 'aux leurs trous vos petits

exécrés.
Et si ce n'est assez de toute cette clique,
Qu 'au moyen de poisons ou sons

encholériques:
Que mille et mille renards des bouts de

l'univers
Passent pour vous croquer et les monte et

les mers,
Que vous mèmes sur vous attiriez la mitraille
Et de vos propres pattes déchiriez vos

entraiUes !
Puissé-je. ..

Voir le dernier lapin à son dernier soupir,
Moi seul en ètre cause et mourir de plaisir.

ti
Ces vers plus ou moins cornéliens, eux

aussi, mais dont les avant-derniers nous é-
chappent , ont été publiés par la « Feuille
d'Avis du Valais » dans les premières années
de son existence, sous le titre : « Les Impré-
cations du Docteur ».

Nil novi sub. sole.

ijw unronique m
llB&i Vinicole.
L'ÉCOULEMENT DES VINS DU PAYS

I

On nous ecnt:
Dans sa séance du 28 février dernier, le
comité de la Fédération romande des vigne-
rons s'est occupe du projet publié par le
Dr. Laur , en vue cte faciliter l'écoulement
des vins du pays. Ce projet , qui a été vive-
ment combattu par les importateurs et les
négociants en vins, a déjà soulevé diverses
discussions de la part des producteurs.

En présence de la situation toujours criti -
que de notre viticulture romande, situation
qui pourrai t devenir alarmante en cas d'une
récolte abondante et de qualité moyenne, le
comité de la F. R. V. a estinte qu'il ne fal-
lait negliger anemie mesure qui permette de
lutter contre la concurrence des vins étran-
gers. Il a décide, en conséquence, de pour-
suivre les études déjà commeneées du pro-
jet présente et d'examiner avec le Dr. Laur
et les viticulteurs de la Suisse orientale, les
voies et moyens permettant d'arriver li une
solution prati que, qui tienne compie des di-
vers intérèts en cause.

Une fois ce travail termine, le comité de la
Fédération romando des vignerons ne pren-
dra mie décision definitive qu'après avoir sou-
mis cette question importante aux délégués
du vignoble romand qui pourront alors en dis-
cuter en connaissance de cause.

En attendant il importe de ne pas propa-
ger des idées quelquefois erronées et qui
pourraient avoir pour conséquence de diviser
les producteurs en deux camps opposés. _ Il
importe , aujourd 'hui plus que jamais, de main-
tenir chez tous les vignerons de la Suisse
romande Pentente indispensable pour la sau-
vegarde de leurs intérèts et la prospérité
de notre viticulture nationale.
¦r Le Comité de la

Fédération romande des vignerons.



A l'Harmonie Municipale

AU GOURMET
S I O N

UN DÉPART

UNE GRAVE CHUTE

L'AGRANDISSEMENT DES CASERNES

LES CONFÉRENCES DU REV. PÉRE
PAUL-MARIE

(Corr. part.) L'Harmonie municipale pren-
dra part au concours federai qui aura lieu à
Berne dans le courant de j uillet. Depui s que
M. Duriez a pris en main la baguette de
directeur , l'Harmonie municipale a réalisé
d'immenses progrès. Les derniers concerts
qu'elle a donnés furent une révélation et plus
d'un amateur de musique déclarait que, si au
dernier concours de Zoug, notre Harmonie a-
vai t été ce qu'elle est maintenant, elle aurait
conquis les premiers prix. Pour le prochain
concours elle est classée dans la catégorie
« Excellence ». C'est la première fois que
nos vaillants musiciens se mesureront avec
des rivaux aussi dangereux. En 1909, l'Har-
monie municipale prit pari au concours de
Bàie en Ire division et fut classée troisième.
en 1923, au concours de Zoug, elle recula
d'un rang.

Tous les Sédunois forment les voeux les
plus sincères pour son succès. Dans le pu-
blic on ne se rend pas assez compie des
efforts de volonté et de discipline que chaque
membre de l'Harmonie doit entreprendre pour
se préparer à un concours. Que de soirées
il faut sacrifier, que de travail à domicile il
faut faire pour arriver à la maitrise de son
instrument !

Autrefois , l'enseignement de la musi que
instrumentale se donnai t au collège de Sion
et c'est sur les bancs du gymnase que les
Albert de Torrente, Alexis Graven, Ch.-Alb.
de Courten, Dr. Rey, pour ne parler
que des vivants qui ont fait honneur à la
musique, recurent les premières notions de
cet art. Aujourd'hui c'est le directeur de
l'Harmonie qui doit former les nouveaux é-
lèves. Cette suppression de la fanfare du
collège fut une grosse erreur, contre laquelle
déjà en 1895 M. Charles Sollioz protesta au
Grand Conseil.

— La fanfare du collège de Sion, disait-il ,
n'est pas une nouveauté. Elle existait, elle a
cesse de vivre, au grand plaisir du maitre
chant. Il faut qu'à Sion aussi bien qu'à St-
Maurice, les élèves n'ayant pas de voix trou-
vent une compensation dans la musique ins-
trumentale. A St-Maurice, la fanfare est ins-
truite par le maitre de chant. Il est évident
que le mot « musique » est un mot géné-
rique qui comprend aussi bien la musique
instrumentale. Et M. Sollioz proposait de scin-
der le subside de la rubri que et que Ton
mette au budget une somme pour le chant
et une autre pour la musique instrumentale.
Cette proposition fut votée par le Grand Con-
seil. Hélas! elle ne fut jamais mise en exé-
cution. '

Au moment où Ton parie beauooup de créer
un internai — et M. Walpen en a donne l' as-
surance la plus formelle —, il nous semble
qu 'il serai t indi qué de reconstituer la fanfare
du collège de Sion. Nous avons la chance
exceptionnelle d' avoir M. Duriez comme pro-
fesseur de piano et de musi que instrumeii-
tale. Il faut savoir profiter de ce privilège .
M. le recteur Evéquoz , éducateur à l'esprit
large et moderne, ne fera certainement pas
opposition à cette idée. Sans porter aucu-
nement préjudice à l'enseignement du chant
qui doit ètre soutenu en premier lieu au col-
lège, il faut pour les élèves qui ne sont pas
doués pour le chant, des lecons de musique
instrumentale. Ces éléments formeront plus
tard la phalange d'elite de l'Harmonie et de
l'Orchestre.

Nous formons ce vceu en souhaitant à
l'Harmonie municipale bon succès el en pré-
sentant à M. Duriez et à M. Sidler, président,
nos félicitations pour le travail qu 'ils ont
fourni dans le but de se présenter au con-
cours, avec leur société, dans les meilleures
conditions.

On nous écrit:
Les Sédunois apprendront avec regret que

M. Hans Pfenninger quittera Sion le ler juil-
let prochain , pour prendre la direction du
bureau des téléphones et télégraphes de Rap-
perswyl, sa commune natale. Technicien di-
plòme de Burgdorf , M. Pfeiminger s'établit
à Sion en 1909 lors de la création de la sec-
tion des téléphones et télégraphes de la ré-
gion. Intelli gent , consciencieux, excellent tech-
nicien , il ne tarda pas à se faire apprécier.
Aussi en 1921, lorsque Pillonel fut appelé à
la direction du bureau à Lausanne, on lui
confia immédiatement la succession. Comme
tei, il eut beaucoup de relations avec les
autorités cantonales et communales du pays.
Toutes rendent hommage à sa parfaite cor-
rection et à l'amabilité de son caractère.

M. Pfenninger aimait notre ville et lui con-
sacra toujours le meilleur de son cceur. Com-
me membre dévoué de la section de gymnas-
ti que, il s'occupa avec un zète inlassable de
l'organisation de la jeunesse et dans toutes les
fètes cantonales on avait recours à son expé-
rience comme membre du jury. Depuis quel-
ques années il faisait partie de la commis-
sion des Services Indùstriels où ses remar-
ques judicieuses étaient toujours marquées
au coin du bon sens. En politique il fut
un ardent défenseur de la cause chrétienne-
sociale. Sans partager toujours son opinion ,
nous devons reeonnaìtre qu'il défendit les
siennes avec loyauté et courage. Les Sédu-
nois conservent de lui un bon souvenir et ne
Toublieront pas. Ils lui présentent leurs félici-
tations pour sa nomination. Il est à noter que
le bureau des téléphones et télégraphes de
Rapperswyl est classe en Ire classe. M- Pfen-
ninger sante donc de 3me classe en Ire
classe. C'est un hommage rendu à ses mé-
rites et ses capacités.

Un camion de la maison Balestra, de Mon-
treux, venait cle Montreux à Sion. Il était
conduit par le chauffeur Favre. Au sorti r de
Sion, le camion obliqua brusquement sur la
gauche et heurta un mur de vigne. M. Ra-
melet, employé de la Maison Balestra, qui
accompagnait le conducteur, fut projeté hors
de la volture et fit une chute dans la vi gne.
M. Favre, qui s'en tire indemne, demanda
Faide d'un automobiliste qui passait. On re-
leva le blessé et le transporta à l'hópital de
Sion où les médecins j ugèrent l'état de M.
Ramelat grave.

On craint une fracture du cràne. Le bles-
sé a été trépané; son état reste inquiétant.

Le projet d' agrandissemen t des casernes
de Sion a recu un commencement d'exécu-
tion. Des maitres d'état procèdent actuelle-
ment à la transformalion cies combles, ce qui
permettra d' assurer un logement convenable
aux officiers , qui en raanqnaient, lorsque Tef-
fectif des écoles de recrues était élevé.

L'entreprise de maconnerie est confiée à
M. A. Sartoretti.

Les conférences que donne le révérend Pére
Paul-Marie chaque mois dans la chapelle du
séminaire, obtiennent un succès de plus en
plus grand. Vendredi dernier, mie nombreuse
assistance écouta le sympathique disciple de
St-Francois d'Assise traiter le sujet suivant:
« Les lois fond amen tales de la morale et
de la conscience sont immuables et univer-
selles » (les mèmes toujours et pour tous les
hommes). Dans le courant du mois d' avril ,
le révérend Pére Paul-Marie continuerà la
sèrie de ses conférences.

e

L'ASSEMBLÉE DE L'ORDRE DES AVOCATS
L'Ordre des avocats valaisans s est reuni

samedi à Sion, sous la présidènce du bà-
tonnier M. Maurice Gross, de Marti gny, pour
examiner le projet de révision du Code de
de procedure pénale que M. Pitteloud , chef
du Département de Justice et Police , a éla-
boré avec le concours de MM. de Chastonay
et Clausen, juges cantonaux.

M. Louis Couchepin , avocat à Marti gny,
presenta sur ce sujet un rapport extrème-
ment intéressant , et après une longue discus-
sion, l'assemblée decida d'approuver ce pro-
jet sous réserve de quelques modifications.

Gomme cette année, TOrdre valaisan des
avocats aura l'honneur de recevoir à Sion
TOrdre suisse des avocats doni maitre Ray-
mond Evéquoz est le grand-bàtonnier , l'as-
semblée fixa la date cle cette réunion au 7
juin.

Notre cité aura donc le plaisir d'abriter
dans ses murs pendant deux jours les sommi-
tés juridiques de la Suisse et les princes de
l'éloquence.
REUNION DE LA CAISSE-MALADIE

« HELVETIA »
La jeune mais vivante et prospere caisse-

maladie Helvéti a a tenu hier au Café Taver-
nier son assemblée generale, sous la prési-
dènce de M. Kreissel, directeur de la Tein-
turerie valaisanne. M. Pittet, Tinfati gable et
dévoué caissier, donna lecture des comptes
qui furent approuvés. Puis on "discuta des
statuts, dont certains articles sont à reviser.
La caisse-maladie Helvétia offre à ses mem-
bres des avantages indiscutables et il est à
souhaiter que de nombreux nouveaux mem-
bres demandent leurs adhésion dans la So-
ciété. Le comité fut réélu à l'unanimité- Il sera
compose comme dans le passe, de MM. Kreis-
sel, président; Pittet, caissier; Francois Mey-
tain, secrétaire.

LIGUE ANTITUBERCULEUSE DE SION
ET ENVIRONS

M. Amez-Droz , que toutes les questions
concernant le bien de l'humanité intéressent,
avait convoqué mercredi soir au Café de la
Pianta , tous les membres de la Ligue anti-
tuberculeuse de Sion et environs.

Après une discussion à laquelle prirent
pari M. le recteur Evéquoz , MM le préfe t de
Torrente, M. Crettaz, conseiller, la Société
l'ut définitivement constituée et les statuts
furent approuvés.

Un comité fut  nomine ensuite. Il est com-
pose de: Mmes Robert Lorétan; Sartoretti ,
infirmière; MM. de Torrente, préfet; Kun-
tschen président; Sierro Dr. ; Bacher Adalbert;
Amez-Droz. Le comité se constituera lui-
mème.

EXAMENS D'APPRENTIES
(Comm.) Les examens pour les apprenties

auront lieu à Sion les 27, 28 et 29 avril pro-
chain.

Les inscriptions doivent ètre adressées jus-
qu 'au 10 avril au plus tard à l'Office cantonal
des apprentissages à Sion.

La date des examens pour les garcons sera
fixée plus tard.

UNE EXPOSITION INTERESSANTE
Vendredi soir s'est ouverte, dans la gran-

de salle du Casino, l'exposition d'hygiène et
d' alimentalion rationnelle. M. le Dr. Coquoz,
médecin cantonal , prononca une allocution
d'introduction qui fut. très applaudie par l'as-
sistance.

AU MOTO-CLUB DE SION
Le Moto-Club cle Sion a fai t, dimanche, sa

première excursion de printemps. Le chef
de course, M. Charles Aymon, dont on con-
naìt les qualités d' excellent organisateur, avait
tout prépare pour que cèlle promenade réu-
sisse au mieux. Une exceliente ràdette fut
servie aux 25 partici pants à Erdes chez M.
Antonin et la gaìté ne cessa de régner.

«M» D A N S  LES S O P I S T E S <3»<»

Classe 1898. Assemblée au locai ordinaire
le 28 mars, à 20 heures 30. Sortie ràdette
hindi de Pàques. Le Comité-

UN BEAU MATCH
Nous apprenons que la première équipe du

Locamo F. C- rencontrera Sion I dans un
match fort intéressant qui se déroulera le
jour de Pàques.

Nous reviendrons sur cette rencontre qui
passionnera certainement nos miiieux spor-
tifs.

cieux et ìntimément lié à notre vie artis-
tique, nous les encourageons vivement à con-
tinuer pour le plaisir de tous. G- H-

P. S. Vu la représentation de l'Avare, dont
la date ne peut ètre modifiée, le concert de
l'Orchestre avec le concours très apprécié de
Mme Grasso-Dorthe , fixé au 2me dimanche a-
près Pàques, aura lieu le ler dimanche qui
suit cette fète donc exactement le 12 avri l
prochain. Ceci nous prouve une fois de plus
l'esprit de conciliation et de bonne entente
qui anime la Société d'orchestre vis-à-vis des
manifestations locales et c'est tout à son é-
loge. G. E.

* Spgctades et Concerta *
THÉ-CONCERT DE LA SOCIÉTÉ l0ge- G.

D'ORCHESTRE DE SION :—:-— -:" ..—:._r;̂ rr _ -ì «
Un thé-concert est toujours très ingrat pour LE NOUVEAU COMMANDANT DE LAles musiciens qui doivent se dévouer pendant

que le public consomme.
Nous allions avec une certaine appréhen-

sion hier après-midi à l'Hotel de la Paix.
Heureusement , le service était soigné et dis-
erei, le public attenti f et reconnaissant et les
airs joyeux et tendres.

En retard , nous n'avons pu entendre l'ou-
verture de « L'enlèvement au Sérail », mais
la Gavotte d'Aletter nous fit excellente im-
pression. L'orchestre joue avec discipline et
précision. On soigné le détail, et les cordes
plus nombreux ont du corps et de l'assurance.

L'ouverture « Le Mariage secret » de Cima-
risa avait été minutieusement préparèe. L'ef-
fet general fut très bon. Nous eùmes du plai-
sir à réentendre le menuet de la 2me sym-
phonie de Haydn. L'Orchestre la rendit avec
entrain, beaucoup de vie et beaucoup de
brio. Ah! comme cette musique fraìche et
spirituelle convieni bien à nos orchestres d'a-
mateurs ! Comme nous félicitons M. Frommelt
de faire revivre le vieux Haydn et combien
les musiciens gagneraient à travailler plus
souvent ce pére de la symphonie.

Les pupitres de l'orchestre se renforcent
petit à petit. Le hauboit, la flùte et la clari-
netto complètent très heureusement le qua-
tuor à cordes. Quelques bons renforts au
violoncello et dans les seconds violons et la
Société d'orchestre n'aura rien à désirer, son
equilibro sera parfait.

Ce groupe d' amateurs, sympathique, con-
vaincu et sincère, fut très applaudi. Il mérite,
du reste, Tappili clu public. Son ròle est pré-

4me DIVISION
Le colonel Guillaume Favre a donne sa

démission comme commandant de la 4me
division pour raison de sante. Le Conseil fe-
derai a nommé son successeur en la personne
du colonel Miescher, conseiller national . Le
colonel Miescher se retire de la politique et
M. Oeri , rédacteur en chef des « Basler
Nachri chten », prendra son siège de conseiller
national .

Commune de Sion

L'AcImmistration

Perdu
montre-bracelet or. Prière ; w 
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une bonne à tout faire,
ayant déjà servi, connais-
sant la cuisine. Bon gàge.
Entrée au 20 avril. '*'
S 'adr.: bureau du journal

A LOUER
deux chambres meublées
et bien ensoleillées.
S'adr.: bureau du journal

A LOUER
à Sion tout de suite ou
date à convenir un grand
locai pouvant servir à tout
genre d'industrie. Ecrire :
Case postale 7329 Sion.

Au Prix de revient.....

LE BEVE

Grande
Beasse

No 60 avec dossier
au lieu de Fr. 370 —

Fr. 340.
No 50 sans dossier
au lieu de Fr. 320,—

Fr. 290.
Régulateur cle temperature breveté
« Le Rève » au lieu de Fr. 30,

Fr. 25.
Plafond special pour les grillades
au lieu de Fr. 25,—

Fr. 20.
Rallonges pour chaque appareil

Fr. 8.

Pour les derniers jours
de Carème

sur la douzaine d' escar
gots à

Afin de faire profiter notre clientèle de Sion et des environs des mèmes avantages
qiie profitent les futurs abonnés au gaz de Sierre , Chippis et Montana, d'entente avec
la Grande Manufacture de Fourneaux « LE RÈVE » S. A. à Genève, nous vous livrons
dès aujourd'hui pendant la période des installations dans ces localités, soit jusqu 'au
ler mai , TOUS nos APPAREILS aux prix suivante:

plus cher? Pour è-
tre moins bien servi ?

Seule une Usine
moderne à grande
production peut vous
livrer aujourd'hui les
fourneaux à gaz les
moins chers, les plus
économiques et les
mieux constante.

La SUISSE est le
pays ctes produits de
qualité, donc à
chaque ménage une

No 32 à 4 feux et 1 four , émaillé blanc
au lieu de Fr. 185,—

Fr. 160.-
No 33, 4 feux et 1 four, émaillé noir
au lieu de Fr. 170 ,—

Fr. 145.-
No 16/II à 4 feux et 1 four, entièrement
émaillé blanc au heu de Fr. 165

Fr. 140.-
So 40 à 4 feux et 2 fours, émaillé en-
tièrement blanc, avec plaque chinée ou
marbré au lieu de Fr. 250,—

A LOUER
un pré à Champsec. Sa
dresser: Mme Jules de Toi
rente, Sion.

Appartement
à louer tout de suite, très
ensoleillé, 5 pièces, toutes
dépendances et jardin.
S 'adr.: bureau du journal

Baisse
Café Hag, . le paq. 1,50
Cubes Maggi, la douz. 0,60
Vi gor, le gr. paq. 1,—
Ovomaltine, 3,60, 2,—
Salami extra, le kg. 7,50
Savon Marseille 72o/o, 500

gr., pjir 10 more 0,50
Oeufs au pays frais,

la douz. 2,20
!>»¦> :*EI»*BIJ« Frères
Kpicerie fino Sion

CUISINIÈRE A GAZ

SUISSE
LE REVE

m_m mm g^ Demandez à voir tous nos modèles sans aucun engagement pour vous
f m m,mn\j \J Dépòt General pour le Valais:

S"fS"iTa'it"' " IA la Bonne Ménagère - §kan c°"£J%

Les tous derniers
modèles viennent
d'arriver et sont d'u-
ne beauté sans égale.

Le régulateur cle
temperature « Le
Rève », breveté, sur-
veille automatique-
ment la cuisson.

En achetant un
appareil suisse, vous
aurez toujours un
personnel spécialisé
pour les réparations
et un service bien
organisé de pièces
détachées et inter-
changeables sont
d'une utilité qu'il ne
faut pas perdre de
vue

Fr. 220.
No 41 à 4 feux comme ci-dessus, mais
émaillé en noir au lieu de Fr. 225,—

Fr. 195.-

Tél. 272

Berclaz Alexandre
menuisier, Les Mayen-
nets, Sion (entrepóts Gay)
Menuiserie , ebanisterie en
tous genres :: Transforma-
tions, réparations.

Se recommande.

AVIS Mme J. Wuf h rìch
eu sommet de l'Anemie de la Gare

L'Admiinstration de la commune de Sion
avise les automobilistes et les propriétaires
de camions que, l'emploi des chaìnes n'é-
tant plus nécessaire, l'usage en est interdit
sur les routes et chemins du territoire de la HWNDIlllllinilllllllllllllilll SION (W*l»«.l.i«Mt»ìilicommune. 

Sion, le 23 mars 1931.
L'AcIministration.

mr Lire en 4me page
Un article intéressant du grand journal fran-

cais l' « Ami du Peuple » sur Tassurance-in-
centie en Valais. Notre confrère parie d'une
lecon que le peuple a donnée aux citoyens
francais et il Ten complimento assez dròle-
ment.

Modiste

A l'Etoile
des Modes

*

Exposition de Modèles
à partir du 24 mars

Grand choix de Transformations
deuils Réparations

Se recommande:
Mme L. SCHMID-MINOLA

MODES
IIIIflIililHItlfflifflilH

Cxp osition
des dernières nouveautés
Transf ormations - Deuils

OHANGES A VUE
Offre Demande

Paris 20,25 20,45
Berlin 123,60 124,—
Milan 27,15 27,35
Londres 25,20 25,30
New-York 5,18 5,21
Vienne 72,90 73,20

Sion, le 32 mars 1931.



L'acil
de l'Union oomoiercieie
L Union commerciale valaisanne vient d'é-

diter une intéressante brochure intitulée «De
la connaissance des marchandises ». La pre-
mière partie traile des « Denrées coloniales».

La préface en definii nettement le but. La
voici :

« La nécessité d'une étude technique don-
nant les caractéristiques des princi paux pro-
duits que le commerce de détai l met en vente,
n'a jamais été aussi evidente qu 'aujourd'hui ;
de nos jours où le petit commercant se dé-
bat dans la lutte qu 'il a à soutenir contre les
grands magasins a succursales multip les et
les coopératives, contre les nouveaux systè-
mes de vente: genre Mi-gros S. A. et Uni prix ,
lui donner l'occasion d'apprendre à mieux
connaitre les marchandises qui font l'objet de
son commerce, l'armer pour qu 'il sorte vain-
queur de cette lutte, tei est le but que nous
nous sommes propose, en coopérant à la for-
mation professionnelle de nos membres; cela
explique que cet objet d'une importance con-
sidérable ait été inserii au programme de tra-
vail de l'Union commerciale valaisanne ».

Nous recevons aussi le rapport annue] pour
1930 signé de M. Deslarzes, président , et
de M. Vaudan , secrétaire.

Il contient des rensei gnements qu 'il est bon
de relever:

La crise actuelle
Voici comment la crise actuelle est ana-

lysée:¦ Il faut reeonnaìtre qu 'en Valais, pays essen-
tiellemént agricole, la crise se fait moins sen-
tir qu 'ailleurs; cependant, la fièvre aphteuse
qui a sevi sur une grande partie de notre
canton et a eu comme conséquence la sup-
pression ctes foires dans nombre de localités
du Centre et du Bas-Valais, a porte un préju-
dice considérable à ces populations ; d' autre
part, la récolte déficitai re des fruits a amene
des restrictions dans les relations intérieures;
la vente des vins a moins souffert que l'an
passe. Les quelques grosses industries que
nous avons en Valais ont souffert aussi et
un nombre considérable d'ouvriers ont été
congédiés en automne; l'industri e hotelière
est loin d'avoir été prospère ; le mauvais
temps qui a sevi durant la saison a réduit
le nombre des habitués de nos stations alpes-
tres; en un mot , bilan déficitaire , mais, ce-
pendant, beaucoup moins sombre que celui
des pavs qui nous entourent.

Heureusement , de nouvelles sources de re-
venus produites par les forces électriques qui
se développent toujours plus en Valais , la
construction -de nouvelles routes reliant la
plaine à la montagne , en occupant pendant
une grande partie de l'année une main-d'ceu-
vre abondante , viennent pallici' la crise ac-
tuelle.

La question de 1 introduction en v alais de
l'industrie à domicile, soulevée il y a quel que
temps, a fedt de nouveau un grand pas. Une
enquète a été faite cet automne dans la Suis-
se, auprès des maisons de la branche, poui
s'assurer des débouchés à cette industri e in-
téressante; il ressort que, si cette affaire
est bien diri gée, les débouchés sont assurés
pour donner du travail à des centaines de
jeunes filles durant une grande parti e de l'an-
née. Il reste encore à organiser cette affai re
qui peut deveni r très importante pour notre
economie nationale.
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« Je commencé à voir en elle le démon en
personne, une forame aveuglée, passionnée,
qui nous sarrifie tous à je ne sais quel intérèt
inavouable. C'est la seule explication plausi-
ble, le mot de toutes les énigmes. Nous aurons
bientòt une certitude à cet égard , et, si mes
soupeons né me trompent pas, alors, Quee-
nie, je vous l'ai dit, je me vengerai sur Agnès
de tout , de ma credulità, cle la nouvelle é-
preuve que je vous ai fait subir, pauvre amie.
Oui, je me vengerai cn vous rendant aussi agréable, Queenie s'arracha à cette béatitude
heureuse que possible et en étant moi-mème Assis auprès d' elle, Francis demandait :
le plus heureux des hommes ! »

Déjà ancienne, l'impression cle la scène de
Londres tendali evidemment à s'effacer et la
nature joyeuse de Francis reprenait Je des-
sus.

-Franchissant à tout petits pas Je court tra-
jet de la chapelle au chàteau , il trouvait en-
core le temps d' ajouter:

— Je me reproche à présent d' avoir pu
prendre au sérieux ces grands mote absurdes
d'A gnès, inventés pour nous effrayer. La fa-
tali té! la malédiction! mais pourquoi y serais-
je en butte ? Je suis bien imparfai t , Queenie ,
mais enfin ma conscience ne me reproche
pas de crimes, et mème, à présent, je suis
tranquille, content, oh! vous ne pourriez croi-
re combien! ma grande décision est enfi n
prise définitivement. J' ai voulu aller Tannon-
cer d'abord au Pére Mazerollier. En reve-
nant, je me suis arrèlé à Paris où je croyais
le trouver. Mais , il venait de repartir pour
Londres. A Londres, où je suis arrivé hier ,
on m'a dit qu 'il était ici. C'est en grande par-
tie pour le voir que je suis venu, mais je vous
ai trouvée, et vous avez eu la première con-
fidence. A présent , je vais lui parler , lui par-
ler de tout. Nous n'avons pas de parents,
nous sommes bien jeunes. Ne croyez-vous pas
que nous aurions besoin de ses conséils ?

— Je les lui ai déjà demandes.
— Et il pense?. ..
¦— Il pense comme vous. .. et corame moi. »

Francis eut un de ces faciles mouvements
de joie. Avec l'approbation du Pére Mazerol-
lier, le succès lui semblai t déjà obtenu à son
grand regret, on arrivai t à la maison.

A présent, les appartements semblaient à
Queenie deux fois plus beaux et plus éclairés.

Le développement de l'Union
L'Union continue sa marche ascendante.

Le nombre des membres s'élevait au 31 dé-
cembre à 1930 à 305, soit une augmentation
de 34 unités ou 12,5o/o . Ce résultat est ré-
jouissant ; de nos jours, cependant, où les
affaires deviennent si difficiles , tous les dé-
taillants du Valais romand soucieux de la
bonne marche de leurs magasins, devraient
en faire partie. La collaboration seule peut
leur faciliter la tàche ardue qu'ils ont à me-
ner à bien. Aujourd 'hui , rester isole, c'est
méconnaìtre tous les effo rts de l'Union et
leurs effets, pour la défense des intérèts du
commerce de détail: c'est patauger dans la
routine, c'est ne pas voir, ne pas vouloir
comprendre que ce qui est impossible pour
le négociant livré à lui-mème, la colleetivité
le réalisé facilement .

Reglementation des prix
La reglementation des prix des articles les

plus usuels retient toujours notre attention.
On n'apprécie pas assez dans les cercles
commerciaux toute la valeur de cette regle-
mentation; indépendamment du róle qu'elle
joue dans la fixation des prix permettant aux
négociants de vivre, elle a paru comme le
meilleur moyen de lutte contre les Grands
Magasins Uni-Prix et Mi-gros S. A. Par une
reclame collective dans les journaux de la
région , elle diminué les frais généraux et in-
tensive les décisions d'achat. Réglementer les
prix , on ne saurai t trop le répéter, est aussi
bien à Tavantage du négociant qu'à celui du
consommateur ; en ce faisant le commercant
est certain d'avoir un bénéfice, car le gà-
chage si funeste, est supprimé; la concur-
rence subsiste quand mème, mais èlle , se
fait sur la quah té des marchandises ce qui
est tout à Tavantage du consommateur. Com-
ment expliquer que dans certaines localités
on se plaìt à gàclier les prix , faute d'entente
loyale; alors qu 'arrive-t-il? On vend à perte ;
cela peut aller un temps, mais tout a une fin ;
un jour vient où le détaillant se rend compie
qu 'il ne peut continuer à perdre et il s'in-
géniera k avoir des marchandises adéquates
aux prix fixés, c'est-à-dire, des marchandises
de qualité inférieure, ce qui sera tout au
détriment de l'acheteur. N'óublions pas que
la bonne marchandise est toujours plus avan-
tageuse que l'article de qualité inférieure. Il
est si bien reeonnu que par le bon article,
on attire le client, tandis que par la camelotte
on le chasse.

De nouvelles sections ont été formees a
Monthey, Granges et Vouvry et nous restons
toujours à la disposition de nos membres
pour en promouvoir de nouvelles.

Service d'escompte

Ce service pregresse nomialement ; on
pourrait désirer mieux, mais on doit tenir
compie du marasme où sont les affaires et la
venie des timbres-escompte en est le vai mi-
roir , à tei point qu 'à la fin d'un exercice,
on pourrait tracer une courbé montrant les
fluctuations des affaires dans le commerce de
détail. Il y a lieu de reeonnaìtre aussi qu 'é-
tant donne la baisse des marchandises, la
vente des enveloppes en a subi le coiìtre-
coup. D'après des rensei gnements puisés dans
diverses régions où les timbres sont en vi-
gueur , il est reeonnu que les crédits ont di-
minué ; c'est donc nn facteur d'assainissement
incomparable.

Conclusion

Voilà un bref résumé du travail du secréta-
riat durant 1930; lutter, lutter toujours, con-
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Chaque chose revètait un air de fète, chaque
fi gure souriait.

Le Pére Mazerollier venait de réciter le
benedicite et on s'asseyait autour de la lon-
gue table où le réveillon était servi , et ce re-
pas de famille faisait penser un peu à un re-
pas de noces.

Oh! Theureux Noèl!
Tont à coup, cornine à une sonnerie d' a-

larme vous éveillant au milieu d'ini rève

— Walter est-il toujours fàché contre moi ?
que pense-t-il? quo vous a-t-il dit ?

Elle restai t limette.
L'air étonné de Francis acheva de la

troubler.
11 fallait lui répondre, et cependant elle ne

le pouvais pas. .. oh non! elle ne pouvai t lui
répéter. ..

— Il faudra que je retourne aujourd'hui à
Chartran , balbutia-t-elle.

Francis attribua à la perspective de la sé-
paration prochaine cette tristesse subite dont
il la voyait envahie et qu'il s'efforca en vain
de dissiper.

Elle n'eut plus qne des sourires contraints ,
des paroles distraites.

La pensée, loin d'eux tous heureux et bé-
nis, s'en allait vers celui-là auquel ce j our
de fète apparaissail comme une date funebre.
Si Walter avait dit vrai, si cet heureux Noèl
des autres c'était son dernier Noél à lui !

XU

NUIT DE VEILLE
Ni les Stings, ni Francis, ni le Pére Maze-

rollier lui-mème n'avaient pu retenir Queenie.
La voiture des Chartran, ne devant pas ve-

air la chercher sitòt, elle avait domande qu 'on
la fit reconduire , et, le lendemain, tout de
suite après le déjeuner , elle était repartie,
malgré la pluie mèlée de neige qui commen-
cait à tomber.

Après avoir tant désiré quitter Chartran et
revoir Francis, elle quittait Francis pour re-
tourner à Chartran avec une hàte fébrile,
une impatience maladive, laissant à peine
place à la réflexion.

L'Inde est peut-ètre le pays le plus religieux
du monde et chaque acte de la vie de tous les
jours est réglé par la reli gion; aussi n 'est-il
pas étonnant de voir que des milliers d'Hin-
dous se consacrenl chaque annee entièrement
à celle-ci.

Les plus fanati ques de ces reli gieux for-
ment une classe nettement à part; ils se grou-
pent de préférence aux abord s des temp les
et lieux sacrés, tels que Kalighat, Madura,
etc, mais tout specialement à Bénarès, la
grande ville sacrée au bord du Gange. Ces
fakirs reli gieux sont connus sous différents
noms tels que yog is, sadhus, sanyasis.

Le corps presque entièrement nu , enduit
de cendres sacrées et barbouillé cà et là de
couleur rouge ou jaune , les cheveux et la
barbe en broussailles attei gnant très souvent
des longueurs démesurées, ils passent leur
vie entière en méditations et concentrent leur
esprit tout entier sur un seul point qu 'ils
cherchent à résoudre : « Je suis une partie du
Suprème. » Très souvent ces ascètes se tor-
turent d'une facon inimaginable. Les uns
passent leur vie sur une pianelle gamie de
clous pointus de 10 à 15 centimètres, d' autres
restent suspendus par les pieds à une branche
d' arbre , la tète en bas et au-dessus d'un feu,
d'autres encore resteront dans une position
définie pendant des semaines, des mois et des
années, jusqu 'à ce que le membre affeeté soit
complètement ankylosé. Une vermine indes-
criptible envahit leur corps et se nourrit sur
celui-ci.

Cette coutume ascétique de se mortifier re-
monte à la plus haute antiqui té, soit au temps
des brahmanes, environ 700 ans avant notre
ère. A cette epoque ils se nommaient « vana-
prasthas », ou habitants des forèts et n 'é-
taient. en somme que des sortes d'ermites
qui passaient leur vie à la prati que d'exer-
cices reli gieux , portaient des vètements d'é-
corce et se nourrissaient uni quement de la
vegetatimi de la forèt.

La discip line devint de plus en plus se-
vère avec le temps, le célibat fut rigoureuse-
ment observé et ils s'adonnèrent a des exer-
cices intellectuels et corporels pour contróler
leurs passions et piacer celles-ci sous un
joug fyoke) d'où est venu le nom « yoga »
pour dénommer cette discipline et « yogis »
pour l'ascèta lui-mème.
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Que lui aurait-il, du reste, servi de réflé-
cliir? Elle n'écoutait plus sa raison, livrèe
sans contròie à ce pressentiment qui tant de
fois déjà l'avai t guidée et qui venait de la
reprendre tout d'un coup, juste à l'instant où
elle se croyait l'esprit libre et le coeur sou-
lagé.

Sous cette influence, elle s'était pour ainsi
dire oubliée elle-mème, prenant à peine le
temps d'écouter les prières de Francis, les
conséils du religieux, approuvant leurs déci-
sions sans les examiner.

Une fois en route pour le retour seulement,
le calme lui revint un peu, et elle se répéta
ce qui avait été convenu :

« Le plus tòt possible, il fallai t sortir de
cette situation fausse et équivoque. Dès le
lendemain , le Pére Mazerollier se presenterai!
à Chartran , parlerai! a Walter; selon la ré-
ponse de célui-ci on agirait. »

— Pourvu que cette visite ne cause pas
trop d'émotion à Walter! se disait Queenie.

C'était. singulier qu 'elle pensai à lui ainsi ;
mettant les moindres superfluités qui le con-
cernaient au-dessus de ses propres i ntérèts
les plus graves, et ving t-quatre heures aupa-
ravant, les choses ne lui seraient certainement
pas apparues sous cette aspect.

Le chemin aussi lui semblait infiniment
plus long qu'à Taller.

Avec le mauvais temps, on ne se rendali
mème pas compie de l'endroit où Ton était.
Pour prendre patience , elle se rejeta dans
ses méditations.

Mais une heure s'écoulait encore. Cette
fois, son énervement ne la trompait plus sur
la durée du trajet.

Baissant la giace de devant, elle interpella
le cocher:

— Arrivons-nous bientòt?
L'homme raffermi! d'une main son cha-

peau qu 'une rafale ébranlai t, et, de l'autre
main, releva les guides en déclarant :

— Je ne sais pas si nous arriverons du
tout.

Ses chevaux butani détoumaient son atten-
tion et coupaient court à son éloquence.

Mais, ce que Queenie voyai t tini lieu d'ex-
plications.

Perdue en ses pensées, elle avait oublié
jusque-là ce qui se passait au dehors.

Le but de ces mortifications est pour ces
hommes d'arriver à annihiler complètement
Tètre physique d'eux-mèmes dont l'àme et
l'esprit sont supposés se développer propor-
tionnellement au détriment du corps, celui-ci
ne devant plus servi r qu 'à une seule fin . soit
maintenir Tètre vivant. Du reste, les ascètes
ne prennent que la nourriture nécessaire pour
subsister qu'ils obtiennent par charité . De
cette facon , ils espèrent arriver à un ètre
suprème, ressemblant le plus possible aux
dieux qu'ils adorent et acquérir une puissan-
ce surnaturelle leur donnant dans leur vie
future, richesses, force, situation élevée, etc.
Ils espèrent obtenir tout specialement un
pouvoir occulte sur leurs ennemis, sur la na-
ture entière , sur leurs blessures corporelles,
sur les dieux eux-mèmes et quo leur àme
puisse voyager à travers la voùte éthérée.

De nos jours il existe encore des millions
de ces ascètes aux Indes. Il est incontestable
qu 'un certain nombre d'entre eux sont sin-
cères, mais la majorité cherchent à insp irer
la pitie par des mortifications et une preuve
frappante est que beaucoup de ces ascètes se
trouvant dans les rues des agg lomérations
supportent facilement la planche à clous, tan-
dis qu 'ils se munissent d'un parapluie pour
se protéger des rayons du soleil.

Les plus sincères d'entre eux, cependant ,
espèrent par une vie ascétique, obtenir une
rneilleure « karma » dans leur vie future.
Sous le nom de « karma » on comprend l' ac-
tion ou la conduite d' un homme dans son
existence. Il est presque nécessaire ici de
mentionner que la religion hindoue est ba-
sée sur la transmigration de l'esprit. L'esprit
est une étincelle divine qui tombe de T« o-
céan divin ». Cette étincelle peut ótre dans
une existence un dieu , dans une autre un
ètre humain , puis dans une troisième vie un
animai ou encore une piante. Avant la nais-
sance, Brahma a « écrit de sa piume » sur
le front de Tètre qui va naìtre la vie qui lui
sera réservée. Celte vie dépendra uniquement
de sa conduite précédente. S'il a vécu une
bonne « karma », sa vie à venir sera rneil-
leure et chaque bonne action lui sera comp-
tée , tandis qu 'au contraire si son existence
antérieure a été depravante, il tomliera, dans
sa vie future , à un degré plus bas de l'échelle
sociale. Tout est réglé d' avance et rien ne
peut ètre change.

Il arrivo très souvent que des hommes de
bien , mie fois inspirés, abandonnent tout ce
qu 'ils possèdent, famille, commerce florissant,
fortune , pour se retirer dans la méditation
et morii fication et développer leur àme afin
d' obtenir dans une nouvelle existence une
« karma » encore supérieure .

Dans leur religion, les naissances et mor-
tali lés continuent dans un cycle sans fin jus-
qu'à ce que l'esprit soit arrivé à un degré de
perfection d'où il ne renaìtra plus et retour-
nera dan s T« océan divin ».

R.-E. THIBAUT

LE CONSEIL COMMUNAL DE SION
en 1859

Président : M. de Torrente Ferdinand
Vice-prés. : M. Grillet Haycinthe
Membres : MM. Kunlschen Fr.-,Tos.

Bonvin Alphonse
Ritz Laurent
Penon Charles¦ de Rivaz Charles
Mévillod Gaspard
Brindlen Jos.
Calpini Jacques
Rion Joseph
Anthonioz Francois
Dénériaz Victor
Bonvin Antoine
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Ce n'était plus seulement un mauvais temps
ordinaire, un de ces ouragans habituels des
pluvieuses journées de décembre.

Le froid s'était adouci , la pluie avait cesse,
mais une véritable tourmente de neige s'éle-
vait. Les flocons tombaient si pressés que
l'atmosphère en était comp lètement obscur-
cie et qu 'on distinguali à peine la route où
déjà les saboto des chevaux enfoncaient.

— Où sommes-nous ? redemanda Queenie
inquiète.

— A plus de deux milles du chàteau, grani-
mela le cocher. J' avais bien prévenu mon-
sieur le corate qu 'il ferait mauvais, mais, je
ne croyais pas cependant à un temps pareil ;
sans cela, je ne serais pas parti !

Vieux serviteu r dévoué à ses maitres et
à ses chevaux , le brave homme termina son
discours par un haussement d'épaules fu-
rieux , puis retomba dans un mutismo rogue
entrecoupé de grommellements et d'exhorta-
tions à ses bètes qui n 'en ralentissaient pas
moins le pas. Queenie aurait eu le cceur assez
tendre pour taire parti e de la société protec-
trice des animaux. Mais, actuellement, elle
n 'éprouvail qu'une hàte fébrile d' arriver qui
la rendait inconsciente de tout le reste.

— Avancez donc! cria-t-elle impatientée,
comme la voiture s'arrètait tout-à-fait.

Au lieu d' obéir , le cocher sautait à bas de
son siège, et ouvrant la portière:

— Mademoiselle, déclara-t-il, nous sommes
pris. Pas moyen d' aller plus loin. Je vais
dételer mes chevaux et les conduire à la main
jusqu 'au village de Chartran dont, heureuse-
ment, nous ne sommes pas loin. Pour la vol-
ture, on reviendra la prendre quand on
pourra.

Queenie étai t encore a 1 age où, nulle fa-
tigue n'ayant lasse l'organisme, on ne con-
sidère les aventures que par leur coté pit-
toresque. En toute autre circonstance, elle se
serait beaucoup amusée de cet incident de
voyage, rompant avec la monotonie de sa
vie ordinaire .

Dans ses disposilions présentés, elle s'en
trouva presque terrifiée.

— Bien qu'il fùt à peine quatres heures, la
nuit tombait noire sur la terre toute bianche
que la jeune fille, en descendant de voiture,
sentii humide et molle sous ses pas.

— Où allons-nous ? demanda-t-elle à se
compagnon.

— D'abord , à l'aubergé, la maison la pli
proche, où je remiserai. Puis, je pourrai coi
duire Mademoiselle chez M. Man.

— Pourquoi chez M. Man?
— C'est qu'il ne faut pas penser à arrivi

au chàteau. Mademoiselle voit le temps qu
fait?

Queenie se troublait, non qu 'elle fùt se
sible aux froides caresses de la neige q
déjà blanchissait ses vètements', ni qu'el
s'effray àt de coucher dans une des maisoi
du bourg où, à chaque porte, elle compia
des amis.

Mais, vue ainsi de près, cette nuit obscui
et sinistre lui faisait peur , pour d'autre
pour un autre, sans qu'elle pùt préciser se
inquiétude.

L'aubergé s'ouvrait à présent devant el
« aux armes de Chartran », mie vieille ai
berge de village, propre, confortable en se
honnète simplicité, avec un poéle ronflant a
fond de la grande salle et deux bonnes fen
mes lisant leur bible près de la lampe dai
la tranquillile rigide du repos dominical.

Elle se dérangèrent cependant charitabl
ment pour faire accueil aux nouveaux veni
qui entraient avec une rafale, puis, en reco:
naissant une des ladies du chàteau, se co:
fondirent en prévenances.

On avait de Teau bouillante pour le th
un beefteack , à la marinade depuis huit jour
pour le dìner.

Le valet d'écurie irait prevenir milord
milad y et on pouvait offrir à mademoisel
une chambre convenable pour la nuit.

Appuyant sur cette question de convenanc
ime des bonnes femmes déclarait:

(A suivre)

Une lecon

m ascètes eon \m%
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tre tous les abus , d'où qu'ils viennent, peru-
la défense des intérèts de nos adhérents, pro -
mouvoir le développement du commerce sous
toutes ses formés, rechercher les moyens
propres à améliorer la formation profession-
nelle du détaillant, tels sont les travaux de
demain; mais pour que ces travaux aient
réellement du succès, il est indispensable que
chacun fasse part de ses suggestions, dise
quels sont les obstacles qu'il a a surmonter ,
communique les lacunes qu'il y aurait à com-
bler, en un mot signale les abus qui sont à
sa connaissance. Il faut que tous les mem-
bres collaborent à l'action des dirigeants.
N'óublions pas que c'est l'Union qui fait la
force et que c'est par l'Union que nous attein-
drons le but propose , que la routine et notre
orgueil sont les plus grands ennemis contre
lesquels nous devons lutter inlassablement.
Si nous nous insp irons bien des considéra-
tions émises plus haut, le commerce de dé-
tail sera assaini et un jour viendra où, éton-
nés nous-mèmes des résultats acquis. nous
pourrons recueillir les fruits cle notre labeur.
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L « Ann du Peuple », un des grands jo
naux francai s appartenant à M. Coty, con
ere à la loi sur l'assurance-incendie en
lais, sous le titre « Une lecon », un arti
intéressant que nos lecteurs parcoureront si
doute avec curiosile.

Le voici :
La lumière vient du Nord. 11 peut arri'

qu'un bon exemple nous vienne de Suij
Oyez plutòt.

L'unanimité s'était faite naguère chez
dirigeants du canton du Valais pour « asi
jettir », cornine nous disons en France, te
les citoyens à l'assurance obli gatoire con
l'incendie. Le gouvernement avait dit oui.
Grand Conseil avai t dit oui. Toutes les h
bes de la Saint-Jean et du canton du Vaia

Restaient les victimes — pardon! —
futurs assujettis. Les Suisses ont cet avi
tage sur nous qu'avant de les embèter
leur domand e leur avis sous la forme
referendum. Le gouvernement valaisan ini
tua donc un referendum et, après avoir éi
mère au public les nombreux avantages
projet d'assurance obligatoire contre Tina
die, il lui demanda, selon la contarne, de
prononcer par oui ou par non.

La presse suisse n'a pas cache que le
blic a parfaitement apprécié les avantages
projet , qui étaient d'ailleurs oonsidérables.
qu en le repoussant avec fracas — car il
repoussé à une majorité imposante — il i
nullement voulu protester contre lui, mi
contre la menace d'étatisme qu'il avait l'j
de cacher, prouvant ainsi que si la libo
était bannie de partout elle trouverait da
l'heureuse Helvétie un suprème asile.

Remarquez que le gouvernement valais
avait tout fai t pour dissiper cette crainte.
grands renforts d' argumentation et d'affini
tion il jura aux habitants du canton que TE
ne nourrissai t aucune arrière-pensée, qi
n 'abuserait pas de son monopole, que
frais de gestion seraient réduits au point d
tre inférieurs à ceux des compagnies privéi
que les administrateurs seraient choisis pi
mi les personnes de bornie volonté jouissa
de la confianee generale et qu'une demi-do
zaine d'employés suffiraient à assurer le si
vice pour les 125,000 habitants du Vaia
Rien n 'y fit. A la seule pensée d'un monopc
mème liberal, le public se hérissa et repous
le projet d'assurance obligatoire. Voilà d
électeurs qui sont incontestablement di gn
d'ètre appelés des citoyens.

lei est Texemp le que la Suisse vient d'e
frir à nos méditations. Au lendemain du joi
où nous avons commis la faute d'organisé
en France, un système d'assurances sociali
fonde sur les méthodes de caseme du Reii
allemand, on doit dire qu'il arrivo à point
qu'il est plutòt de nature à nous remplir I
confusion qu 'à nous insp irer de la fieri

MARTIN-MAMY.

COURSE DE TAILLE DE LA VIGNE
La Société sédunoise d'agriculture donne

son cours de taille de la vigne les 23
24 mars prochain.

Réunion le lundi à 8 heures du matin ;
sommet du Gd-Pont à Sion.

Finance du cours: fr. 1,— pour les no
sociétaires et 0,50 pour les sociétaires.

En ces temps où la vigne demande d
soins très assidus, le comité ose espérer ui
forte participation à ce cours.
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La tuba da varrà, frs. 2.— . Dani las pharmaclu.


